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oroL 7. No. i.

CONSID£R ATIONS SUR LA LITURGLE CATHOLIQUE. avec la vérité ne se fait plus si bien ; ce n'est plus la iranguilliUé de l'ordre.
Voilà pourquoi les paroles qui sortent du sanctuaire sont si belles, si calmes,

Troisième et dernier article. si augustes ; tandis que celles qui viennent du cabinet sont maniérées, pé-
nibles, et n'offrent d'onction que celle qu'elles ont cru imiter, comme il

En toutes choses, l'antiquité et l'universalité produisent un troisième ca- était donné à l'homme de parodier les secrets.de Dieu et de ses élus.
ractére que l'on nomme l'autorité. L.Eglise elle-mème ne possède cette Mais à quelles causes doit-on attribuer ce caractère de l'onction, car-ec-

.<jrnièrc.qualité, à un degré si éminent, que parce que ses croyances datent tére inhérent d'une manière toute particulière à la liturgie romaine 1 .La
-du premier jour de son existence, et parce que, dans -otis les leux commc première, la plus solide de toutes, celle que l'on peut proposer avec plusi e
.dans touR les temps, ellc les fait retentir fortes et immuables. Cet minuta- confiance, c'est la sainteté même de 'Eglise. Ce caractère essentiel déia
ble caractère qui la fait ce qu'elle est, se trouve empreint dans toutes ses vraie Eglise, qui réjaillit sur tout ce qu'elle dit comme sur tout ce qu'elle

-ceuvres. Voilà piurquoi ses pensées en apparence les moins intimes, les fait,comment ne se trouverait-il pas profondément empreint dans ses prières ?
plus indifTérentes, n'ont jamais put être comprises, et bien moins encore imi- Comment ne répandrait-elle pas sur elles cette onci ;, dont -elle seule nos-
tées par ceux qui, loin d'elle, ont tenté d'établir quelque chose d'imposant. séde la source véritable ? Elle qui ne s'élève à Dieu, son auteur et -son
Tel est l'aveu échappé plus d'une fois de la bouche du protestantiie, lors- époux, que ptr les degrés de la prière, eût-elle donc oublié les leçons7ue
que des efforts infiniment supérieurs à ceux le lEglise n'ont pu produire, daigna lui donner autrefois celui qui seul peut enseigner à prier 1 L'Etse
-chez lui, que confusion et stérilité. De tous les caractères de l'Eglise, l'auto- et divine, elle est sainte ; donc ses prières sont saintes ; donc elles doivent
.rité est celui que l'on ne parodie jamais ; la raison en est que l'autorité est être pleines de Ponction de l'Esprit saint. Contester cette qualité prern.ère
.pour ainsi dire la prétence réelle de la Divinité. aux antiques et universelles formules de la liturgie 'romaine, c'est porte at-

Or, s'il est parmi les institutions de P'Eglise cathol;que quelque chose qui teinte,pour ainsi dire, à la sainteté de l'Eglise ; c'est soutenir que celle-E- ne
duive se montrer empreint d'une grande autorité, c'est assurément son Ian- sait point prier, qui cependant tne vit ici- bas que de prière, et ne peut au.'u-
gage antique et unIiverse!, sa liturgie. Qu'elle est majestueuse, qu'elle est cir que par la prière les rigueurs de son exil.
tonnante cette voix qui arrive à notre oreille, a tra vers les à0es, et, semblableà l vox e Deunièebrie es -edre oguelluxciéér-elcdéetl Les paroles die la lituîrgie romraine,outre qu'elles sont l'expression des ''Ecuxý-la voixç de Dieu même, brise les etidres orgucilleux, cl ébranle les déserts ! degliseqietsitsn us e arlsdssit.Cstxe hi
Quil est auguste ce livre dans lequel est consignée la parole des siècles ! s es est ainuepont adi le paront dté rails Ces des :, ai
Qu'il e,t invincible cet enseignement parti du fond du sanctuaire et du pied autus l'Ecritoure loua édifier l e piété 'rst été recueillis par des myst-

Qu'il estqu ictilcui dei laegnmn partie cut-tuiýés à y trouver la nurriture de léurs ames. Ces paroles rsiysté-
mème d l'autel di Seigneur ! Non moins vénérable- que celui de la chaire rieuses q nous ont données de leur propre fonds respirent encore la foi et
dc vérité, c'est dans le silence di recueillement et de la prière, c'est au mn- a cndeur des siècles passés. Ces hymtes antiqtes, ouvrage des saints
muent où plusieurs sont ra;seniblés .u nori do Jésus, qu'il 'écha ppe et docteurs, nous indiquetut la source de leur génie, et nous découvrant leur.,
retentit. Qui osera en contester linflîillible vérité ? Qui osera lui opposer cSur. Ces oraisons -i pleines de nos besoins et de nos espéraïcesde-nos
ses pensées d'un jouir euisères et de notre g1randeur. nous révèlent tout ce qui se passait dans ces

Oui, certes,elles ont le plus haut degré d'autorité ces prières sacrées dans grandes ames, quand elles s'unissaient à Dieu par la prière. Tout, un un
lesquelles nos dogmes se déploient avec de si riches développements. Le mot, est Pouvrage des saints; tout porte l'empreinte de leuis vertus. En -
-cathtolique n'ignore pas que l'Eglise qui les a sans cesse à la bouche est la touré des souvenirs de la sainteté, placé au milieu de tant de saintes tradi-
colonne et l'appui de la vëriti. l s-it que les ténèbres sont incompatibles dtons, le prètre prie, ou plutôt il ne fait que continuer la prière des saints.
avec la lumière, et que le langage de l'ènouise ne saurait contredire la pensée Deuxième raison qui explique parfaitement Ponction qui règne dans la litur-
de I'époux. On pcut donc dire qu'il est certain, autant qu'une chose peut gie de l'Eglise romaine.
l'étre, que la liturgic romaine ne contient et tie saurait contenir aucune er-

reur das Pnsegnemnt t l cofesion es ogms ;qu'a cotrare ou- Un autre motif qui ne contribue pas rnoins a donner à ces saintes prièresreur, dans l'enseignemenî et la confession des dognmes ; quî'auî contr-aire lait- s éi-tcsags
tes ses paroles doivent ètre recueillies avec le plus profond respect, la plule quelque chose de touchant, c'est leur universalité. En récitant ces augus-
grande docilité par tous ceux qlui sont et veulent demeurer membres de la les paroles, on pense qu'elles sont, dans ce moment même, répétées dans

vraie Eglise, et l'univers entier crierait anathème i quiconque oserait juger tout l'univers. Voix du passé, elles seront aussi la voix de l'avenir, tant que
la parole de celle qui a reçu la tioble charge de transmettre à lotit homme ve- ce monde, qui n'est fait que pour PEglise, demeurera debout. Escortées du

nant en ce monde la lun;ére de vérité. respect de tous les àges, elles se montrent à nous environnées de toutes ces
n m . choses catholiques si bien en harmonie avec notre foi et avec les sentimens

Non moins incommunicable que Pziutorité, P'onction est le caractère dis~ de la prière chrétienne. Et nie semnble..t- il pas a ussi' que Dieu, dans >a sai-
tinctif des prières de l'Egise catholique. Cette qua\ite Fi touchante peut de la atechéèiue pri e sebent-ps aes e e unpuissanca
être sentie ;elle tic saurait éltre défîinie. C'eý;t l'expression ravisatite d'une) gesaatcéaxpirssueî ééé e icesetLn usac
coentie ;ilale àlnqLaurit se réftme C'et abxpresion deraviste d'unetarticulière ? N'a-t-il pas montré par des prodiges sans nombre combien il
conance filiale à sprqitell se réunit le cliate banon de PElise ; c'est agréait ces formules populaires, dédaignées souvent par les esprits superbes,
?tisi, hors de l'Eglise ces céistes accents jaI ai d'ne fables gemzssemen.s mais si chères à la simplicité des aines pieuses' Quoi d'étonnant qu'il ait

sne furent entendus. Sou- environné d'une onction divine les prières qutc son oreille écoute avec cotî-
tenue par Pascendant de quelque malheureux génie, exhaussée sutr les dé- plaisance, depuis tant de siècles qu'elles sortenit de libouche inspirée de
bris toujours imposants du catholicisme, l'hérésie put quelquefois préparer son Eglise ?le triomtphe dle cette vérité qu'il ne lii est pas donné d'embrasser toute en-
tière. On l'îa vue, plusieurs tois,vengcr, avec éloquence, les dogmes qu'elle Grâce à ce de poliique religieuse, le catholique nest étrari-

avait cru devoir conserver, mais jamais, malgré ses plus grands cfTosrt, ne ger dants alune Eglise. Qu'il parcoure Plunivers dans tous les sens, partout

fut ouverte pour elle cote source d'émotions sublimes à .laquelle ont puisé où il trouvera des enfans de PEghse romame, i eutendra retentir les chan
les plus simples autnurs ascétiques <le PEgisc romaine. Généralement, ce saciès de cette mère et miaitres-e des chrétiens. C'est là vraiment qu'i
que nous appelons Ponction est bien loin de ces livres écrits sous les ombres n'est plus de distinction de Scyre, mi de barbare. Ces rits atgusttcg <ui foînt

de l'erreur ; on sent r'me de ce côté une impuissanco véritable. Ne nous ta gloire de notre rehgæn daus les contrées ou jpmiuis ne s'éteignt lam

en étonnons pas ; cette précieuse qualité est le résultat de l'ordre et de la beau do la foi, on les retrouve encore, témoin s impoQzntsde l'antque cry-

paix. C'est le retentissement d'une ame dont totites les facults sot amnce, rétuissaînt au pied îles atiels dépouillés les restes dIsiael chez es

tenues en accord par l'obéissance. Or quelle autre que l'Eglise avec sa puis- petuilles moinis heureux. l 'est poit de mers, il n poit d ite
sante auturité établit jamais ce repos admirable, cette paix surhumaine at qui puissent borner cette unité iiajesueutise.. Le nouveau monde s'en glori-
eein de laquelle commence le magnifique concert de laie à la gloire de son fie comme Paicien, etjusqu'en ces régions lointaines où d'intepides apé-
auteur ? Il suit île là que plus cs 'o se rapproche du prin- tre enfatitet à 'Eglise <le nouveaux peuples, les accents sublimestý qui re-

cipe c'atolique, plus l'onction s'éloigne, ou reparaît, en raison directe de ha 1entIssent autour le la croix du désert, sont les méntes qu on enten sous es

soumission ou de !a révolte. L'esprit individui, si mesquin, si tracassier. dômes île la mtropole du tonde chuitin-
trouble, agite, dsechhante, à mesure qu'il est plus libre. L'uînien de laine .émorial Cataohgue.
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CORRESP OND AN CE.

XOTICE SUR LA. RvItYRE-ROUGE DA-NS LE TERRITOIRE DE LA 'DIIE D'HUDsoa•.

Voyage de l'.Evêque de Juliopolis de la Rivière Rouge en Canada, et de ic à
Rome, de IS35 à 37.

JIIf. L'EDITE UR,
En 1835, Pévêque de Juliopolis descendit en Canada, avec l'intention

de passer en Europe, et d'aller jusqu'à Rome. Ce voyage ne fut pas en-
trepris pour voir du pays, mais uniquement afin de pourvoir plus amplement
aux besoins deàïmissions du Canada. Il avait reçu les années précédentes
plusieurs requêtes, de vingt ou trente faimilles Canadiennes, établies sur la
Rivière Wallamette, afiluent de la Colombie dans FOregon. Ces bonnes
gens, en décrivant la beauté de leur pays, la fertilité de leurs terres, se
plaignaient de manquer de prêtres, pour leur rappeller leurs devoirs de reli-
gion,pour instruire et baptiser leurs femmes et leurs enfans.Il montra. cette re-
quête au gouverneur de l'ion. compagnie qui hivernait à la Rivière Rouge.
Ce M. lui promit sur le champ de lui .donner toutes les facilités en son pou-
voir, et lui assura des passages par l'intérieur ou par mer. LAv§q'ue voyant
que cette affaire prenait une si bonne tournure, résolut de s'en occuper ac-
ti-emen'. Il lui fallaitd'abord,'ajurisdiction, car sebibulles bornaient la sien-
nte à la Montagne- de Roche. Il lui fallait de plus des prêtres et de l'argent.
Il décida son voyage pendant l'hiver de 1S34 à 3, et en écrivit même à
Québec, afin de préparer les voies à. ce voyage,.auquel on ne crut guère
alors. Il quitta la Rivière Rouge le 17 août; arrivé à-Mbntréal en octobre,
il commença à s'occuper de sa mission.. Tl;ûitconnaitre à l'évêque de Mon-
tréal, le besoin qu'il y avait de la visite d'un pretre dans la Rivière des Ot-
tawas, où il y avait déjà beaucoup de familles sans aucun secours de la
religion. Les catholiques des environs du Fort Coulonge, ayant appris que
l'évêque de·Juliopolis devait descendre cette année là,.guéiaient son arrivée,
.afin de faire baptiser leurs enfans ;.n'ayant pu.se rendre-au Fort pendant le

ieu de tems que l'évêque y séjourna, ils allaient à-sa rencontre sur l'eau,où lui
demandaientdn-rivage,s'il coucheraitau portage duGrandCalumet,et s'il vou-
drait baptiser leurs enfans,le soir.La réponse ayant été affirmative,ces- braves
gens amenèient leurs enfans de-tous côtés,. et l'évêque en baptisa une quin-
zaine, pendant la nuit. Ils le prièrent aussi.de sintéresser. pour eux, au-
près de l'évêque de Montréal, afin de leur procurer la visite d'un prêtre, ce
qu'il leur promit de bon cSur. L'évêque de Jmliopolis, s'éinnt acquitté de
la commission dont il s'était chargé auprès de l'évêque de Montréal, ce-
lui-ci donna auzsitôt, an piètre le plus proche, l'ordre de pousser ses cour-
ses jusqu'au delà du Fort Coulonge. 14 l'infirma de plus,. de -la possi-
bilité d'envoyer des prétres à Témiskaming, où les Sauvages paraissaient
disposés à écouter la parole de Dieu. Il suffisait d'indiquer à l'évêque
de. Montréal, le moyen de faire connaitre Dieu, à des nations qui
n'en avaient jamais entendu parler;: quoique situées a une assez-petite dis-
tanze) pour-que ce zélé pasteur s'occupât aussitôt d'exécuter le projet.suggé
ré,et dès l'année suivante 1836,deux prêtres furent envoyés jusqu'à Témis-
kaming,en évangélisant le long de leur route les catholiques qu'ile purent dé-
couvrir.. Depuis IS36, le poste-de Témiskaming et même celui d'Abbitibi,
un peu.plus tard, ont été visités par-des missionnaires. De Montréal l'é-
vêque de Juliopolis se rendit à Québec, d'où devait être le point de départ
pour lEurupe. Avant de quitter Montréal, il avait signé, conjointemeni
avec le clergé du district, une requête au Pape, demandant l'érection de
Montréal en évêché. Rendu à Québec, il exposa l'état des missions de la
Rivière Rouge, la nécessité de procurer les secours de la religion, aux habi-
tans de la.Colombie, qui tendaient les.bras au Canada. Il exposa aussi, qu'il
serait grandement tems de travailler àa conversion des Sauvages duSt.Mau-
rice. Pour subvenir aux besoins de ces missions en contemplation, il fallait
de l'argent.Alors,il pressa l'évêque de Québec,de demander àRome l'établisse.
ment de l'association de la Propagation dela Foipour son diocèse. L'évêque
de Québec, auquel il suffisait de montrer, du bien à faire, acquiesça à toute.s
les suggestions de l'évêque de Juliopolis. La jurisdiction sur la Colombie
fut demandée au Pape et obtenue, air:si que l'établissement de la PI opaga-
tion de la Foi. Elle fut établie-en 1S36, et donna des secours, pour com-
mencer et continuer les diverses., missions,. qui se sont faites depuis, das
les différentes parties du diocèse de Québec. Il fallait enfin décider le dé-
part, qui souffrait quelques objections. M. Jacques Lebourdais, curé de la
Rivière du Loup, leva les difficultés pécuniaires, en offrant de payer les
frais duvoyage de l'évéque de Juliopolis,.pouvu qu'il fût son compagnon et
eût, par là.la satisfaction de faire le voyage d'Europe. Son offre rut accep-
tée ; les autres difficultés s'applanirent, et le départ pour l'Europe eut lieu,
de Montreal, le25'novembre 1835. Les deux voyngeurs s'embarquèrent à
New York le ler-décembre, et après une heureuse traversée, ils débarquè-
rent à Liverpool le 26, et arrivèrent à Londres le 30 décembre. Avant
expédié ses affaires, l'évêque de Juliopolis quitta Londres le 20 janvier, et
arriva à Paris le 25. Logé aux missions étrangères, il fit aussitôt connais-
sance avec les membres du Cons il de la Propagation, qui ne lui avaient rien
all.oué cette année là, parcequ'il n'avait point reçu d'informations de sa
part. Il nssista à une assemblée du conseil, fit connaître l'état de ses mis-
sions et le besoin qu'elles avaient d'être assistées. Il fit, à Paris, plusieurs
autres connaissances, qui lui ont bien servi par la suite. De Pais, il se
dirigea sur Lyon, où il assista aussi à une assemblée du Conseil, et fit con-
naitre sa position critique. Depuis cette époque, il a toujours reçu une al-
location tous les ans.

De Lyon, les voyageurs se rendirent, par un bateau à vapeur, à Avignon
et délà, par terre, à Marseille, où ils passèrent le dimtanc.he de la Quiniqua-
gêsime le 14. f.vrier, le lendemain ils quittêrent M arseille, sur le bâteau
ilarie Christine, qui les déposa à Gènes, le mardi-gras ; pntis le Gênes,
le mercredi des cendres, ils étaient le lendemain natin à Livourne, après
;avoir essuyé-une furieuse tempête, pendant la nuit. Enfin, le 1er dimanche
du carême, il's débarquèrent à Civita Vecchiia,. et le lendemain, le 22
février, ils se rendirent, par terre, à Roine.. L'évögue do Juliopolis it
immédiatement connaissance avec le secrétaire de la Propagande, Mgr.
Antoine Maius,. maintenant curdinal, et eut plusieurs entretiens avec Son
Eminenue,,la eardinaldFransonir qui ci était préfet«; il sollicita l'expédition
des affaires du Canada, pendantes en cour de Rome, et suivit surtout de
près, l'importante affaire de l'érection de l'évêché de Montréal. Il donna,

;à la.demande de la Propagande, des notes sur la ville et le district de Mont-

réal!; elles tendaient à faii-e connaître que le futur évêché se trouverait
'pourvu d'une cathédrale,d'ùn palais épiscopal,de séminaires et colléges pour
préparer les élò·ves du sanctuaire, de maisons d'éducation pour les personnes
du sexe, et d'hôpitaux pour soulager l'humanité souffrante. Ces notes fu-
.rent imprimées et envoyées aux Cardinaux, avant la congrégation, qui
devait nvoir lieu le 21 mars. Ce fut dans cette congrégation que l'é-
rection fut décidée ; le- Pape l'approuva le-dimanche suivant, et les Brefs
en furent expédiés plus tard. Migr. Pruveucher se trouva à Rome, pour la
,semaine sainte, et eût la.facilité d'en suivre- les imposantes cérémon-
les. Il assista, le jour de Pâques, à-la messe célébrée par le Pape,
à St. Pierre. L'évê'que de Juliopoils, saisi d'un religieux respect,
que n'inspirait pourtant pas la foule des spectateurs, composée d'étrangers
au pays et au culte, pour la plupart, se disait à lui-même, qu'il fallait aller
au ciel, pour voir quelque chose qui élévàt plus l'âme; nais en même
teins, il disait à. Dieu: "Dans ce temple, qui est la merveille du monde, on
'Vous adore avec moins de respect apparent,qu'à l'autre bout:de la terre, sous
des toits de chaume". Accueilli du Pupe,avec une tendresse toute paternelle
il reçut, de sa main, un superbe calice en vermeil ; consacré par lui-même,
et donné comme un souvenir, ce sont ses paroles. A la dernière visite qu'il
'eut l'honneur de lui faire, il lui demanda sa bénédiction au nom des évé-

:ques,.du clergé,.duýpeuple,,et des Sauvages du Canada, il la roçut à genoux,
et ensuite le Pape l'embrassa avec la tendresse d'un père pour un enfant.
Il reçut mille piastres de la.Propagande, et autant de livres qu'il cr voulut
prendre. Ayant visité les principaux monumens de Rome, il quitta la ville
.éternelle le 9 avril ; il gagna la Lombardie : il admira la bel!e église de St.
Charles,h Milan,où il se trouva le dimainche 17; de là il se rendit au Siniplon,â
Genéve, et arriva à Lyon,le dimanche matin 24.; et à Paris dans le cours de
la semaine suivante. Le 13 mai, il quitta Paris, pour se rendre
au Hàvre le lendemain samedi ; le lundi 16,,il s'embarqua sur le paquebot
Lefrançoi3 1er, arriva à,New York vers le 10, et à Montréal le 16juiin;
son voyage ayant duré moins de six mois ; ce qui-avait suffi pourexpédicr les
affaires qu'il avait en vue, et rendre un important service à ses missions, en
faisant connaître leur état actuel; l'espérance qu'elles dunnaient et le besoin
qu'elles avaient d'être secourues au spirituel et aut temporel; ainsi,l'évélue de
'Juliopolis avait pleinement atteint son but. Comme nous l'avons dit plus
haut, le passage gratis de deux- prêtres, sur les canots de la l'lhon. com-
pagnie, avait été donné pour IS36. Malheureusement, l'évêque de
Québec ne se trouva pas en mesure d'en profiter, ce qui retarda de deux
ans, la mission de la-Colombie. L'Ottawa et Témislkaming recevaient,
cette année là même 1836, la visite de cieux missionnaires. Abbitibi, qui.
fait partie de la jurisdiction de l'évêque de Juliopolis, devait bientôt avoir
part au même bienfait. On prenait; à Québec., des mesures pour faire
bvangéliser les Sauvages du St. Maurice. La propagation de Lyon subve-
nait-aux besoins de la Rivière Rouge,, et était disposée à en faire autant
.pour la.Colombie ; auIssitbt qu'elle serait informée que des missionnaires y
seraient parvenus.. Les-missions intérieures allaient être secourues par la
propagation, établie dans la diocèse de Québec, en 1836, et dans ceini de
Montréal, en IS3S. Quoique l'évêque de Juliopolis ne fût pas l'auteur de
1ous ces arrangemens,.il avali, néanmoins, contribué à tous, plus nu moins;
il ne lui manquait plus que deux prêtres,- pour la Colombie. Il passa l
reste de l'année en Canada, et s'oc-upa de cette impmitante affaire. Il
trouva d'abord M. Modeste Demers, né le Il octobre 1809, à St. Nicolas,
élève du séminaire de Québec, ordonné prétre le 7 février IS36, et alors
vicaire aux Trois Pistoles. Plus tard,. il se procura M. F. N. Blanchet, né
à St. Pierre, riviéredu Sude 3'sept'embre,ordonné prêtre le IS juillet IS19,
et alors curé des Cèdres. Il se trouvait avec deux prétres zélés,pi rts i1 partir
au printems 1537. Malheureusement le passage fut refusé pour la Colunubie.
M; Demers monta,. avec l'évêque de Juliopolis, pour la mission de la Ri-
'vière Rouge, et M. Blanclet re,-ta aux Cèdres. Le printems suivant 1S3S,
le passage qui avait été refusé,l'année précédente fut accordé; et M. Blan-
chet se mit en route pour la Co'ombie. Il partit de Monttréal le 3 mai
.13S8, et arriva à la Rivière Rot:ge le 5 juin, estimant à 700 lieurs la route
-qu'il venait de parcourir. Il quitta la Rivière Rouge le 10 juillet, se rendit à
la Rivière au Brochet d'un il partit le 26, il remonta la Rivière Saskatcha-
wan jusqu'à Edmonton où il arriva le 6 septembre, delà il alla achevai au
Fort Assinib.ine sur la Rivière Athabaska. Il laissa ce poste le 16 en
barge, le 2S il déciuvrit la fameuse montagne de roche, sur la cime de la-
quelle il était le 10 octobre, s- croyant alors à 1-1-00 lieues de Montréal. De
là.parcourant encore environ 400 lieues de route surla dangereuse Colombie
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ii arriva à Vancouver le 24. Nov. estimant toute sa route à 1856 lieues.
M. Mlayrand qui l'avait accompagné, resta à la Rivière Rouge, et M.
Demers reprit sa premiere destination qui était la Colombie. Depuis l'éta-
blissement de la mission de la Colombie, objet de ses plus chers désirs, Pé-
vëque de Juliopolis resta à la Rivière Rouge, où il était arrivé le 14 juin
1837, au retour de son voyage d'Europe. Il s'occupa du soin d'étendre les

excursions des missionnaires,comme on l'a vu plus haut. M. Blanchet de-

mandait des prêtres depuis son arrivée à la Colombie.N'ayant pu leur obtenir
des passages, par l'intérieur, Mgr. de Québec se détermina à les envoyer
par la voie de Boston. Ces deux prêtres furent M. J. Ble. Zacharie
Bo!duc, né le 30 novembre 1818, à St. Joachim, ordonné prêtre le 22 août,
1S41, et M. Antoine Langlois, né à St. François, rivière du Sud, le 10 no-
vembre 1812, et ordonné prêtre le 1er. niai 1838. Ils s'embarquèrent à
Boston le 12 septembre 18.41,et le 29 décembre ils débarquèreut à Valparaiso
dans le Chili ; ils en partirent le 5 mars et débarquèrent le 7 avril aux îles
Gambier; ils les quittèrent le 12 et arrivèrent le 4 mai, jour de l'Ascension,
à Tahiti, Ibles Marquises ; ils en partirent le 20 mai pour les Isles Sandwich,
où ils abordèrent le 20 juin, à lisle Oabu (hoaou); le 18 aoûils s'embarquè-
rent sur la barge Cawlitz, appartenant à l'hon. Compagnie ; le 12 septembre,
ils mirent pied à terre àl'entrée de la Colombie, dans le lieu où était autrefois
le fort George ou Astona. Delà à Vancouver il y a environ 30 lieues, dis-
tance qt'ils parcoururent en canot ; ils arrivèrent le là septembre à Van-
couver, et le 17 à Wallamette. Ces deux intrépides voyageurs joignirent
alors, comme missiounnires, leurs travaux à ceux de M. F. N. Bianchet et
M. Modeste Demers, qui travaillait depuis le 24. novembre 1838 à rappe-
ler aux catholiques, presque tous Canadiens, les principes de leur religion,
à les apprendre à leurs femmes et à leurs enfans, et enfin à faire connaître
Dieu aux Sauvages infidèles du pays. Il leur fallut, pour ainsi dire, se mul-
tiplier afin de se transporter en plusieurs places et empêcher par-là leh difTé-
rentes tribus sauvages de se laisser entraîner aux prédications des ministres
venus d'Amérique. MM. Langlois et Bolduc fournirent le moyen de faire
plus aisément face à l'ennemi.

N'ayant pas le tems de suivre les missionnaires de l'Orégon dans leurs
courses évangéliques, nous donnons par année la liste. des baptêmes qu'ils
ont administrés depuis leur arrivée, en 1839 309.

1840 104.
1841 510.
1842 965.
1843 653.

Total, 2541.
Au mois d'août,arrivèrent les bulles qui érigeaient Montreal en évêché et

-transféraient à ce nouveau siège Mgr. J. J. Lartigue, évêque de Telmesse.
La cérémonie imposante de la prise de possession de sa cathédrale eût lieu
le 8 sentembre de cette même année 1836 ; 'évéque de Juliopolis eut la
satisfaction de l'introniser au milieu d'un clergé, composé d'une centaine de
prêtres et d'une foule immense, accourue pour être témoin d'une cérémonie
qu'on n'avait pas encore vue, à Montréal. L'évêque de Juliopolis fit, à
cette occasion, un petit discours, qui fut imprimé dans la Minerve du 12
septembre 1836. Il félicita le nouvel évêque (le Montréal, de devenir évêque
de Ville-Marie, le jour de la naissance de Marie, de ce qu'il devenait le
premier évêque de Montréal, à la demande de son clergé, ce qui lui don-
nait une assurance de son respect et de sa soumission. Adresseant la parole
at clergé, il lui rappela sa demande au Pape, de l'automne précédent et,
que pour être conséquent dans sa démarche, il (levait rendre le fardeau de
l'épiscopat agréable et léger, à son nouvel évéque, par sa soumission et en
conduite régulière. Puis enfin, s'adressant aux citoyens de Montréal, il
les congratula de l'honneur qu'ils avaient dé voir leur ville devenir évêché,
et d'avoir pour leur évêque un de leurs concitoyens, dont le mérite et les
vertus leur étaient bien connus.

En 1839, le 26 mars, la maison qu'il avait donnée, pour logement aux
tisserandes, brûla par accident ou plutôt par "imprudence. On avait mis
sécher du lin sur un poêle, ce lin prit feu, et dans la première frayeur, on
le jta sur d'autre lin qui était près du poêle ; le feu se communiqua avec la
rapidité de l'éclair. A peine les apprenties purent-elles se sauver,- avec ce
qu'elles avaient sur le corps ; leurs hardes et les fournitures dela boutique; tout,
fut brûlé. C'était déjà une perte irrèparaole pour plusieurs articles, dans
un pays comme la Rivière Rouge. On avait *apporté du Canada plu-
sieurs ustensils, qui furent détruits, et qu'on ne pouvait se procurer qu'au
mois d'octobre suivant.L'évèque de Juliopolis s'occupa à remonter cetto bou-
tique des principaux outils en les empruntant, Et donna pour: logement une
partie'de sa maison.La perte la plus considérable,fut celle des portes et chassis
de l'église, qui avaient été déposés dans un-bout de cette maison, qui ser-
vait de boutique de menuisier. Cette maison de 50 pieds sur 28, était la
première qu'il avait bâtie à son arrivée,en 1818 ; elle avait été son logement
depuis cette époque jusqu'à Noël 1829. Alors,il commença à habiter la mai-
son de pierre, bâtie peu solidement, dont il a été question plus haut, et qui fut
.demeure jusqu'au ler. décembre 184% ilu'il commença a habiter celle

qu'il a bâtie at pignon de l'église, dans laquelle il a son logement, celui des
écules et une sacristie. 'Pet, s'en fallut que la chapelle en bois, sur laqnelle
le vent potssait la. flamme, ne brûlÛt aussi ; le feu y prit à plusicurs fois et
on transporta ailleurs tout ce qu'ellé contenait. On petit dire qu'elle fut
sauvée avec des pelottes de neige, que la foule accourue de toute part, jeta

avec abondance sur la couverture. Si cette chapelle eut brûlée, il aurait
probablement été impossible d'empêcher l'incendie de l'église de pierre, qui
n'était éloignée que de quelques pieds de la vieille sacristie. Dieu ne vou-
lut pas détrtire, en un instant,- l'ouvrage de bien des années, et q'ui en abz
rait demandé plusieurs pour le-réparer.

PendsMit les années qui s'écoulèrent depuis son arrivée à la Rivière Rouge,
l'évêque de Juliopolis s'occupa des moyens de procurer au pays de bonnes
institutrices tirées de quelque ordre religieux: il avait érit à ce sujet à Mgr.
l'évêque d'Amiene, qu'il avait connu à Lyon; en réponse, Sa Grandeur lui
indiqua des maisons-mères à Paris et à Lyon. Il n'était guère plus avancé
puisqu'il n'avait personne pour traiter cette affaire en Europe. Une autre fois
il avait écrit au vénérable évêque de Louisville, Mgr, B. J. Flaget pour tui
demander des SSurs de Lorette dont il avait eu connaissance par les Annales
de la Propagation de Lyon; il ne reçut pas de réponse.Dans ces dernièresan-
nées, il s'adressa à Mgr. M. Loras, évêque de Dubuque, le priant de lui pro-
curer trois ou quatre institutrices, tirées de quelque congrégation religieuse
des Etats-Unis. Sa Grandeur lui répondit qu'elle n'avait pas l'espérance de
trouver aux Etats-Unis les institutrices qu'il cherchait,mais qu'elle allait tâcher
(le lui en obtenir de l'ordre deSt.Ioseph deLyon, en faisant dès le mêmejour sa
demande à la supérieure-générale ; il reçut une réponse négative. Mgr. de
Québec, qui fit une semblatle démarche plus tard, ne fut pas plus heureux.
Ne poi vant rien conclure par lettres,Mgr. Provencher résolut d'aller lui-méme
aux Etats-Unis,en Canada, et même en Europe s'il ne trouvait pasdans-ces
deux places, ce qu'il cberchait. Mgr. de Québec et son coadjuteur l'enga-
gèrent à ce voyage par leurs lettres du mois de novembre 1S42, qu'il reçut en
mars 1843; le voyage fut décidé dès lors et le départ fixé après Parrivée
des canots, au mois de juin. L'évêque eut soin de disposer les choses pour
que les missions ne souffrissent point de son absence ; et tout 'étant. prèt, il
part*t de St. Boniface le 19 juin avant-midi. Il prit sa route à travers les
prairies, pour atteindre* le Mississipi à la chute St. Antoine ou Rivière St.
Pierre. C'est sur la pointe élevée qui se trouve à l'entrée de eette rivière
dans le Mississipi,qu'est bâti le fort Snelliug, qui est le poste militaire le plus
en avant sur le Mississipi,deux lieues plus bas quella chute. Mais[avant de
parler de ces places, il faut y parvenir et dire un mot de ce voyage fait à la
façon du nomade tartare. Comme il peut y avoir du danger, de la part des
Sauvages,en voyageant dans ces prairies, tous ceux qui veulent aller à la-Ri-
vière St. Pierre s'attendent et forment une caravane: celle de cette année
était composée de 27 charrettes chargées de'provisions, garnitures, cuir, etc..
que les colons de la Rivière Rouge se proposaient de vendre là ; il y avait
aussi des boufs,des vaches,des veaux condu'ts dans le même but. Cet embar-
raroint à la chaleur qui accable les bêtes de somme, empêche de faire une
lotugue marche chaque jour ; voici, à peu près, le partage le plus avantageux
de la journée : on part de bon matin, et on marche jusqu'à ce que les boufs
et chevaux paraissent fatigués; alors on les dételle auprès d'un lieu où il y a
de l'eau et de l'herbe, c'est à cette première.halte que se fait le déjeûner ;
quand les animaux paraissent reposés on part. pour marcher jusqu'à ce qu'ile
paraissent encore épuisés, alors on les dételle de nouveau dans un lteu avan-
tagetx, c'est à cette seconde halte que se fait le dîner; la caravane se remet
en marche après un repos qui a été plue ou moins long,d'apres la chaleuret on
ne s'arrête qu'au coucher du soleil. Alors on fait un rond avec les charrettes dont
le bout des essieux se touche et dont les timons en sont dehors; tout le monde
campe- dans ce rond: cette précaution est pour prévenir les surprises de la
part des Sauvages ennemih. (1) C'est dans ce rond qu'on allume le feu où

(1) La caravane put juger de la sagesse de cette précaution, quoiqu'elle
eut dû en tirer peu d'avantage, comme on va le voir. Quelques jours avant
d'arriver au Mississippi, elle fut visitée par un parti de guerre, venant du lac
la Sangsue, et allant attaquer les Sioux ; il avait découvert la caravane le
jour précédent. Un de la bande ayant perdu ses bcoufs,reourna au dernier
campement pour les chercher ; après son départ on les trouva dans le voi-
sinage,alors on tira'plusieîrsicotups de fusilpour rappeler celui qui était parti;
il entendit le signal, mais les échos portèrent le son jusqu'aux oreilles des
Sauvages, qui étaient venus en canots par les lacs et les rivières, ils étaient
alors sur les bords de celle de la Queue de Loutre. Ils voulurent savoir ce
que cela signifiait, ils approchèrent le campement en se cachant, comme
ils n'avaient'pas intention de faire du mal aux blancs, mais bien aux Sioux
qui auraient pu être avec eux ; ils ne se montrèrent pas le soir ; pendant la
nuit ils cernèrent le camp ; il plettvait, une sentinelle crut en voir un au mi-
lieu des ténèbres, et ne dit rien ; deux sentinelles gardaient le camp et veil-
laient à ce que les animaux ne s'éloignassent pas trop ; la 1ère garde com-
mençait lorsque les ténèbres se faisaient sentir, chacun alors lui livrait ses
animaux, et les sentinelles s'exposaient à des reproches si elles les laissaient
s'égarer. La 2e garde commençait vers minuit et allait jusqu'au jour. Les
Sauvages qbi avaient passé la nuit tout autour du camp y entrèrent au jour,

en criant de tous côtés, bon jour, bon jour ; tout le monde était couché, et
quoique chacun eût son arme auprès de lui, si ces Sauvages eussent été de
vrais ennemis, ils auraient pu détruire. toute la caravane. Les sentinelles
qui n'étaient guère sur leurs gardes, ne donnèrent l'alerte qu'au moment ou

l'ennemi entrait de tous côtés dans le camp. Ils étaient 22sarmés et en.cos-

tume de guerre, c'est-à-dire,barbouillés de leur mieux. On acheta d'eux un

canît d'écorce, pour traverser le Mississippi, qu'ils dirent ûite tres haut

gonflé. Il fallait aller chercher ce canot à leur campement,.sur.la rivière la
Queue de Lodtre. Les Sauvages qui étaient restés à ce compement, après
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chacunfait.cuir son souper; ceux qui ont des tentes les montent, les autres
couchent .sous leurs charrettes, qui sont toutes coivertes de peaux et à
l'abri de la pluie. - On a soin, autant que possible, de camper où il y a dît
bois.;Je guide avertit s'il ne doit pas y en avoir pour l'autre campement où
même pour plusieurs: alors chacun prend quelques morceau.x le bois sur su
charrette.; et si ce bois vient à muanquuer avant d'arriver où il y en a, rtîn fait.
en ce -cas, 'du feu avec du fumier de vache, qui ne manque pas dans les en-
droits fréquentéi par les.troupeaux île bisons qui parcourent ces prairies.

On -trave:se ordinairement les rivières à gué. On a soin de diriger ss
marche pour les passer à leur source, surtout dans le printems ; on fait des
ponts sur celles qui ne sont pas guéables, et si elles sont trop larges pour que
des arbres atteignent d'une rive à l'autre, alors on fait un radeau sur lequel
on met le.bagage, ainsi que ceux quine peuvent traverser à la nage ;: ce ra-
deau.est poussé avec des perches, si la rivière-est large, ou tiré avec des~cor-
des attachées de chaque côté: avec l'une. on le conduit d'un côté et avec
l'autre on le ramène pour le charger le nouveau. Toutes les.rivières qui se
trouvent sur cette route sont étroites et guénbles'en été. Avec cette marche
lente, la caravane arriva au i'îhssissipi le 22 juillet. un peu plus haut que
l'entrée de la Rivière des Sagues quIlle traversa sept ou huit fois avant dI'v
parvenir; quoique le .ississipi eût beaucoup baissé, il était encore :rés haut,
large et rapide à l'endroit où la caravane de l'année précédente la'ait traver-
sé à gué.Les personnes traversèrent dans dcs canots d'écorre,r.ui furent-lnuès
des SatIvages qui:se trouvèrent là heî:reusemuent.Dl en fut le même ditobagage
les charrettes furent conduites au large, attachées par trois avec les canots et
ensuite tirées avec des cordes dont les canots conduisaient un bout à-terre.
La caravane côtoya ensuite -la rive gauche du Mississipi, traversa les petites
rivières St. François et du Rmti et arriva a la hute St.-Antoine le 29, vprâe
îîidi.' ¿La chute St. Antoine n'a que 16 ou 17 pieds de hauteur ; elle est à
en.viron deux lieues plus haut que.le fort Snelling. L'évêque de JuIiopolis se
rendit le soir à St. Paul, trois lieues plus bas que ce fort et sur ta vive gauche
du Mississipi- Les habitaus de cette place sont presque tous originaires le
la Rivière Rougé. Il y a une petite chapelle dédiée à St. Paul: c'est dii
nom du patron de cette chapelle qu'est venu le nom de la place. Il y dit la
messe le lendemain, 30 juillet. Mr Galtier qui dessert le poste de St. Patul et
celui de St. Pierre sur la rive droite du Mississipi à lentrée de la Rivière St.
Pierre, était à Dubuque. Sur la rivière St. Pierre, il y a des villages sioux.
Un prêtre du diocèse le Duibuquirz 'M. Ravoux, derieure au milieu d'eux de-
puis trois ans ; il a. appris leur langue, clans laquelle il a comrosé un caté-
chisme, qu'il a fait imprimer. Un second prêtre, M. Golfert, lui a été adjoint
au. mois d'août dernier. Le lundi, 1er. août, Pévêque de Juliopolis se rendit
vis-à-vis la Rivière St. Pierre et aussi du fort Snelling qui est sur la nième
rive droite, traversa le Mississipi et alla s'emparer de la maison de M. Gallier
où il n'y avait personne. ' Le lendemain, il arriva un bateau à vapeur sur
lequel était M. Galtier, qu'il ne put voir lue quelques heures, ne voulant
pas perdre l'occaeion du bateau qui repartit le mme jour. ý1 confinucr.

-- -o--.
AV. L:EDI-TE iR,

La reconnaissance me fait aujourd'hui un devoir de-cîter à l'adniration
du public la bienfaisance de lHonble. Seigneur de Terrebonne, M. Masson.
qui s'est montré si sensible au malheur de mes infortunés paroissiens. Après

le départ île leurs compagnoncavaient entendu les coups de fusil qui avaient
été tirés la veille ;. ils avaient cru que luirs gens avaient -été attaqués par
les Sioux et même tués, ce qu'ils crurent certain en ne les voyant pas reve-
nir le soir, ainsi qu'ils avaient promis. Croyant donc leurs compagnons
morts et se trouvant en danger euîx-mémes, ils s'étaient retirés dans une pe-
tite isle et avaient fait le sacrifice de leurs chaudières, ils coupaient déjà
leurs canots en pièces ; lorsque ceux qui allaient chercher le canot les ap-
pelèrent, ils ne répondirent pas ; ayant entendu hennir le cheval qui menait
la charrette, destinée à porter le canot, ils furent encore pius effrayés ; en-
chant bien que leurs gens n'avaient pas de chevaux. Enfin, ceux qui les
appelaient se firent connaître, ils vinrent alors les chercher. Tous visitèrcrrî
le camp et y pa5sèrent la journée, cherchant à égayer, par leurs chants <t
leurs dances, ceux qui auraient mieux aimés les voir loin, car ils les forcè-
rent, pour ainsi dlire. de passer très inutilement, tout le jour sans marcher,
menaçant de tuer tous les animaux, si on partait.Du reste ils ne firent aucun
dommage ; ils demandèrent seulement un peu île poudre et quelcutes balles,
pour tuer des animaux en s'en retournant ; chicun leur en donna uîn peu.
JIévêque de Juliopolis leur dit :-"retournez dans votre pays,lesSioux ne vous
ont point tait du mal, au moins dernièrement. La grand maitre daiend de
tuer ses semblables sans raisons. Vous êtes en petit nombre et vous pour-
riez-vous faire tous tuer. Nous ne vous donnerions pas de munitions, si
nous savions que vous dûssiez aller attaquer les Sioux. Nous allons dans
leur pays, nous autres, et s'ils savent qu'ils ont été tués avec de.: balles que
nous vous avons dionnées,7ils se 'vengront sur tints." Il paraît quils ne
suivirent pas ce conseil, car ce sont probablement- quatre de rette blinde
qui allèrent voler des chevatx, dans un camp de Sious,. quelques jours
plus tard, et qui furent tués tous quatre ; ils tuèrent un Sioux en se défen--
dant. C'est ce -que l'évêque de Juliopolis apprit en embarquant sur le bâ-
tenî-à-vapeur, i la iivière St. Pierre. Dans ce moment la, les Sciotix et
les Sauteurs s'assemblèrent ait fort Snelling pour faire la paix ; ils la firent
en effet quelquiss jours plus tard. Elle n'est pas ordinairement de longue

m.re..

leur avoir graciceremîent oflert la somme de .£125 pour les aider à redor:-
truire leur Eglice, il vient de leur promettre une cloche du poids de mille li-
vres que nous recevrons le printenis prochain.

Pénétrés de la plus vive reconnaissance envers leur digne et cétéreux sci-
gneur les habitans de Ste. Ame des Plaines voulurent lui présenter l'adres-
se suivante:

x toNonABr.E JOSEPIt MASSoN
Seigncur de 7'errebonne.

Hînble.Monseur.-Ln sensibilité que notre déplorable mal heur n'excitée,
-dans votre ame généreuse nous a beauîcoup conisolés' dans notre affliction.
Notre désastreux incendie nous avait plongé e dans une profonde consterna-
tions; notre courage était abattu à ia vue des ti ietes ruines de:notre belle église,
nous nous sentions incapables de la reconstruire saus étre puissamment ai-
dés Nous perdions l'espuir de nous réunir bientôt dans le ten-p!e du Seigneur;
dans ce lieu 'si vénérable, si cher, où nou avions gouté tant et de si douces
consolations. Maiss honorable Monsieur,vos libéralités ont relevé beaucoup-

enotre courage, ;en nous tendant une main. secourable, vous avez fait renaître
l'espérance dans nos ccSurs afiligés.

Qu'il est doux pour nous de pouvoir aujourd'hui vous donner un témoi
enage public de notre vive reconnaissance qui ne finira qu'avec notre vie
rotre nom sera prononce par nbus et nos enfans avec respect et gratitude.

Rien ne pourra efTacer 'de nos cSurs votre souzveinir que l' vue de vos bien-
faits nous rappelera toujours, Amenés par la reconnais>aice. nous entre-
rons souvent dans notre temple que vous nous aidez à-reconstruire, pour pr'r-
.er le Seigneur de répandre sur vous - et sur votre estimable famille ses plus
abondantes bénédictions et ie vous accorder dans le ciel la récompense
'de vos ouvres charitab!cs.

Ste. Anne des Plaines 19' novembre 1841.
EI-Honorable M. Masson me p.irdonnera bien sans d'ute la liberté que-

j'ose prendre de publier ici la flatteuse et bienveillante réponse qu'il daigna,
faire à cette- adresse.

Manoir de Terrebotnne,ce 27 novemblrc 1843.
-A Messire Lagorce et

Messieurs les paroissiens de Ste. Anne des Plaine;,
Monsieur,-J'ai lionneur d'accuser la réception de votre respectée com-

munication me roeinrciant de paide que je vous fais en ce moment d'une'
somme dle trois mille francs et d'une cloche de mille livres pesant pour vous-
aider à surmonter la perte que vous venez <le subir par l'inreidie de votre
belle égiise,quie la Providence a votilwlaisser détruire par les flamines. MNrlais
il ne faut pas nous laisser abattre par le chamtient que Dieu vcut bien nous
envoyer, Ée n'est probablement que pour nous éprouver.. Il fauit réunir tout
notre courage afin le rétabiir ce temp!c pour la plus grande gloire de Dieu ut
pour notre salut. La Providence est grande et l'union fait la force; en con-
sIquence il faut tous marcher enscmble et rétablir rette Eglise, sauts nitir-
mu:- ni division. Permettez moi, mes chers Mosicurs, de vols recomman-
der l'union et du zèle. On vient à bout de tout dans ce noridoe,lorsqte nous
avons l'aide Dieu t réunissons donc nos prières, afin que cette belle ouvre
soit accomplie promptement.

Comme je me propose de m'absenter pour un long et pènibîlc voyage, je
me recommande à vos bonnes prires, afin que je puisse avoir l'avanitge do
nunir à vous tois encore une fois.

Je vous prie de me croire,
Mes <'hors et excellens paroissiens de Ste. Anne,

Très respectueusement votre trèé humble serviteur,
JosF.PH ûlAssoN.

Après avoir fuit connaître la générosité de Ilhon. stigneur dle 'l'errcbonnr,-
qu'il me soit permis de citer ici les noms des personnes bienveillanics qui
ont daigtné venir au secours de mes infurtuînî: paroissiens. Qae nos bien-
faiteurs veuillent bien me pardonner, si, en le faisant, je blesse leur modestic,
je nie croirais coupable d'ingratitute et taisant leurs noms. Les généreux
habitans le Terrebonne, à-i'exemple de le.tir scigneuir, ont été bien sensibles
à notre déplorable malheur. 50 piastres ont été recueillies dans une collecte
qui fut faite dans l'église. Dans de semblables collectes faites à St..Vincent;
' St.Lin les o(rrandeq ont été assez abondantes. Nouts avons aussi reçu quel-

ucs dons à Ste. Therèse et le plusieurs communartés religir-uses. M.
Prévost,notaire de Terrebonne, mérite notre gratitude pour les scoursinan-
.préciables qu'il nous a rendus et pour les dIons que nous avons reçu de sa
libéralité. MessieursFabre, Rom. Trudeau, JTs. Roy, Leprohnn, Hludon,
Beaudry, Asselin et Durocher méritent bien aussinotre reconnaissance pour
leurs généreuix dons. Que tots ceux qui nous ont secourus dans notre mal-
heur soient per uadés que mes paroissiens ne saliraient otîbilier leurs libé-
ralités et qu'ils conserveront toujours pourt eux des sentiments de reconnais-.
sane,; ainsi que leur pasteur.

Ste. Anne 1-2 décembre 1S4.3.

B U.L L E T I N.

1. LAGORCE,.

Dimanche dernier Mgr. Provencher a conféré fe diaconat à M. Josepi
.n-dré Latrent Provençal, dans P'égtise le la Providence.

Il y a ddjà-quelques somniines cue nous n'avons pas eu le plaisir le recc--
voir- le Propaga/eur Cathoique le la Nor:velle-Orlr éne. 
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tl'Jzurore et la Jfinerve vien'nont;de coimencer entre elles tine petite guerre admet les quatre premiers conciles, regarde les croyances fxées à cette

aset de \LD.B.Viger.La premiòre paraît vouloir exouser la conduite mn-époque reculée comme le symbole nécessaire de la foi. chrétierne et -le
m actulledu rermenaj da td uliet ue la condept chat.te solennelleenrit dans son-.rituel, comment,'disons-nous, ont-ils osé lui

imprimer le cachet d'une condamnation ? Sur ladoctrine de 'euchari.tie, en
siste à la condamner. A vrai dire,l'Jurore nous parait soutenir une thèse u particulier, notre Eglise a accepté la croyance des premiers siècles comrnme

pu crn opposition avec -ses convictions personnclles. Mais elle veut. qu'on rt- son étendard et son guide. En présence de ces témoignages, le tribunal ax-
tendo et elle prétend-que lu temps expliquera tout et fera voir que l'honora- ceptionitel d'Oxford a-t-il la prétention de signaler l'Eglise primitive comme

erronée sur une doctrine aussi vitule ? Est-il possible à ses juges de poser.la:
bl Viger n'avait pas tort.. S; nous avons bien compris, toute l'opposition de inain sur le cSur et de réciter ces paroles de la convocation de 1571 '' Les
M. D. B. Vigar viendrait de ce que les ministres n'avaient pas pris, suivant npdicatetirs auront soin de rien enseigner qui doive être religieusement

lui, les mesures requises, en pareil cas,ct qui pussent leur servir de documens observé et cru par le peuple, à moins.que ces doctrines ne concordent
capables de fire.triomplîerleurcause au delà de l'Atlanique. Car cegrand avec PAncien et le Nouveaui Testament et ne soit l'écho de la véritable~

pu doctrine des Pères catholiques et des anciens évêques V' Comment peu-
procès y sera jugé. Les ministres d'outre-mer condamrieront-ils le gouver- vent-ils, ainsi qu'ils sont teýnus de le faire, rendre .dn pareil; tribut à l'ensei-
neur ou son ministàre ? C'es:-ce que nous ignorons. Mais ai la bonne cause gnement des Pères, lorsque, en même temps, ils les condamnent en- masse,

est pertue faulte de formalités de la part des ministres rés.ignans, alors la ainsi qu'ils 'ont-fait- par leur dernière décision ?........

conduite de . D. B. Viger sera justifiée. Et c'est, i nous comprenons Nous passons, continue le Briish Crilic, à.uneautre classe. d'autorité
cond~uiee M.e.tB éclairissement u'ilee.t Etedre do tos. comp sà laquelle le docteur Pusey a fait appel les théologiens de notre propre:
biien./utrore, cet éclairci-sement qu'il faut attendre du temps-. .. Eglise-depuis la réforme.

" Pour ce qui regarde la- doctrine de nos propres théologiensastur Pencha-
On dit que le ministère provisoire se compose de MM. D. B. Viger Pré- ristie, il est un point important à signaler, c'est que chacun en particulier et-

fident, Draper Procureur- Cénéral du M. C., Hari-ison Secrétaire-Provricial tous en général déclarent(leur unanimité est reniarquable) que leur différen-

et Daly Comnissaire des terres de la Couronne, ce avec les catholiques romains porte seulement sur la manière de la -présen-
ce,de modopresenlie;et pas du tout-sur la présence-elle-même.Le désacord est
seutementsir le mode de laz présence, disent les évêques Bilson et'Montagna.

N O U V E L L E S R E L 1 G I E U S E S. Toute la controverse, dit l'évêque Andrewes, roule sur le mode. L'évêque
rti Nc E. Morton dit que la question n'est pas.relative à la réelle présence, que le3pro-

-Un luthérien a fait abjuration, le 26 octobre, dans Péglise le la paroisse lestants, professent aussi. .cccordez-nous la fransubstantiation,.dit Parche--

de Saint-Mtarcel-lès-Annondyidiocusede 'iviere. véque Bramhall, et ce qui suit de cette manière d'expliquer la présence·

" C'est écrit-on,un modeste ouvrier pap'etier,qi,depuis plus'de trente ans, réelle, et nours n'aurons sur ce point aucun différent avec eux (les catho

s'était concilié la confiance de -es voisins et la bienveillance des -nombreux liques).
ouvriers die la fabrique de MM. Montgoifier. Sollicité de rentrer cans le sein :' L'évèqe Ridlley, en traitant ce même sujet, dit " Dans ce sacrement

de la vraie Eglise, il-restait dans l'erreur par la crainte de ses parens. Mais est le véritable corps et le véritable sang du Christ, celui qui est né de la
touché des exenpîles que ses maitres donnent à la paroisse, dont ils sont vierge Marie, qui est monté aux cieux, est assis à-la droite de son père,-et

conme une seconde Providence, il se sentait toujours attiré à cette religion qui de là viendra pour juger les vivants et les morts." cfDiei nous-préserve,
qui fait pratiquer tant de bonnes couvres. 'écrie P'vêqueBilson,de-nier que la chair et le sang de Jésus-Christ soient

Enfin, la gràce trimnplie et de son esprit et de son cour. Il se rend réellement présents à la sainte table." L'évêque Land n'est pas moins-ex-
d'une de ses respectables maîtresses, madame Saint-Etienne Mont- plicite quand il dit : l L'Eglise d'Angleterre enseigne et croit à la réelle pré-

gîeier, et loi dit :" Enfin nie voici franchement décidé à devenir catholi- P;ence du Christ dans J'eucharistie."
que." Cette dame, aussi instruite que picuseet prdente, après lui avoir Le Britis/i Critic analyse ainsi les témoignages qu'apportent les théolo-

témoigné la joie qu'elle en éprouvait, lui rappela quelques uns des princi- giens et les laïques de l'Egliise anglicane à l'appui de la.croyance catholiqueý
paux articles du notre croyance, que les disciples de. Lither rejettent ; elle sur la présence réelle dans le sacrement des autels. Toutes ces autorités,.

lui dit enfin que les cathioliques honorer.t !L très-sainte Vierge mère de Jé- le docteur 'Pusey en publiant son sermon, les a recueillies et livrées au pu-
sus-Christ, cju'ils la prient, qu'ils réclhment sa protection auiprès tic Dieu. blic dans un appendice où le Briisi Crilic puise cee citations. On se de-

Ah ! oui, madame, rêpondit-il- avec tia accent de conviction diffi~cile - niande, devant ces témogtages, comment le sernon du docteur Pusey a piu.
' rendre, nous ne croyons pas à la sainte Vierge : mais moi j'y crois depuis être condamné, lorsque ce théologien n'a rien dit qui n'ait été avancé déjà

plus d'un an. J'avais toujoursenutenlu- dire qta Nlarie étîat le refuge des par les Pères de-PEglise anglicane. Cet extrait de la revue théologique de-

Sniallieireux, la consolatrice des affligés je rme mis à la prier souvent, et rérole d'Oxfordl démontre invinciblenent que lEglise d'Angleterre a tou-
" avec toute l'ardeur dont j'étais capabole,' pour qu'elle niobtint la gurison jour. cru à la presensceeC mime temps qu'elle a rejeté la doctrine de la

J e mtes veux, qui, depuis longjemp, mie faisaient beaucoup siflrr, et que transiubstanitiation. Ceci explique comment le docteur Pusey-a dû accepter
r ien oii'vait pli soulager ; je fiis bientôt etièremnent gtnóri, et. depuiis Popinion de la transumbstanlianon, quoique tout son sermon tende à justifer

lors, je l'invoque toujours, etje crois ?ue c'est (le qui veut que je'sais co- l'enseignement de P 'Lglise catholique.
" tholiqie.". - -Quatre protestans ont été reçus, le 15 octobre, dans l'Eglise catholique,.

e Dès cc jour, le respectable curé de la paroisse fit des instructions à ce à Bosran, par le révérend M. Iidd!ehurst curé de cette mission.

protég ie l'autiguste Maric.Qand on l'a ci suifmisamnient instrai,il a été su- tr . ýL D E.

tennelemntC présenté aux foîuts sacrés iti baptême par M. et madame -Cinq jeunes prêtres du diocèse d'Ardagh viennent de partir pour la miE-

Saint-Etienne-Monîtgofer, accompagné de toute leur nombreuse famille, en sioi de la Trinité ils se sont embarqués le 26 octobre.

présence d - plusieirs prêtres des crvirons.Avnnt son baptème,lo néophyte a A LLEMAGNE.

prononcé son atbjuratinr d'une manière qui a fait connaître aux assistons la -A 'Hmbourg, les mariages entre
joie et le bonheur dont son cur était enivré." qureiis de jour en jour, et le, enfarîs qui en oaisSeît- sont toujours élevés rant

kNGLETERE. la religion juive. Les proit-s:irîs ne s'eîr inqtiétent nullerent ; mais qu'une
-Une cirronstaneo uni montre l'iminenze intérêt qu'excite en ce mo- 1-Tambourgeoise vieine à épouser un catholique, à la condition que les fruits

ment la controverse religieuse soulevée en Angleterre par Pécole l'Oxfori. de leur union eront ansla religion de ur père, le monde prores-
c'est que Ii d'rnier sermon prêché di:vait l'Université par le docteir Posey tant totit entier ce scandale. Le protestantisme allemand
a déjà été tiré à trentt'mille exemplaires, qui tous ont été vendus. Le Br -h montre cont bien plustolêrant pout le jcîdaïsme qne pour la religion que
lits CrW/c, rvue théologique, consacre dans soi dernier numéro (livrnisoi professaient ses aïeux.. A ncienneiueot, le luthéranisme et l'anghicanisiiîe
d'octobre) irs article à l'appréciation le ce sermon. L'auteur' y établit par ne toléraient le riag de leurs adhércns avec des issidens que seus la for-
ie solides arguments que le docteur Puusey. î'a rien avancé que tes Pères Je rile suivante -. .Je ta prends pour épotîx à condition que tu negois papis-
PEglise n'aient dit avant l(i à l'appui de la doctrine cde la réelle présence te car les papistes étaient idnlàtrcsce que ne -oît pas les jciif ni même
dun corps et l sang du .Jsus-Christ dans PEucharistie. Après avoir mon- les musulmans. C'est iitii.que la tolérance dont se targue le proteqtan-
tré la parfaite ideiitic dinseignenment di clteur Pusev avec celui des time met nid dernier rang île l'échelle religieuse des nations ses ainés dans
Pères île la primitive Eglise,l'ècrivain s'adresse ci ces teries au vice-chan- 'a foi chrétienne.
caler et aulx six docteurs qui ont cru devoir condamner le discours du se-
vant ,rofefsseurr d'hébreu :. -Le 25 octobre,.nn inaugura solcnnellenent l'égise cnihn ique le la

"l Dans cet état de la question,.nous demanderons aux six docreturs si, par rire Varbenssirnat à Arrilieuni, qui vient d'être reccauréeet igandue . grinds-

la condamnation qu'ils ont prononcc, ils-ont eu Ilinîtenution le faire ce qui frais.
n'a je mais été fait, cc li quoi actre Eglise n'a jamais songé, c'et à 'dire dle
déclarer toute PEglise primiiiiive hétérodoxe et coupable d'avoir enseigné -La chécion chu clergé arec-uni de-l'Eghise calnrliqui ne lii a pa

unie fausse doctrine sur l'euicharistie.. Si le sermon di docteur Pusey est, porté bc;nheur. L'eriperLur ne n moitîs confisqué et réuni au domuin

romne nous le pensons, en parfaite concordance avec l'enseignemcent de, de lit conronne toites
Pères ; si sa tlologie est celle des Pères ; et si l.a tliéologie - îes Pères est éparchies (lia l e seSo rite i
vlèe ihînee e la Rsi.tuce liJ utase ihapgéedeîla vien
celIe de PEgli<e primitive, la conséuuence dii ju;emuent rendu par les six de supprimer I section du ciltéee cccêiicsti ci h e

t 'stcu'il tonît c. ant 1'Eglise. Commnient, lorqe notre Egi caed l'-irinistmrationg les tercs et des i-eoestaus de vEgliee scpliisfré--
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Bée. et l'on peut s'attendre à ce que le collége tout entier, qui n'avait été que
provisoirement conservé, sous la suprématie du synode russe, subisse la mé-
me suppression. L'archevêque Joseph de Lithuanie (Szimiasko), ce Judas
moderne qui avait vendu PIEglise grecque-unie at gouvernement russe, perd
aussi, pied à pied tous les avantages de la situation qu'il s'était réservée.
Mais, en revanche, en mutilant le collége dont il est président, l'ermpereur
lui a adressé un restrit impérial rempli d'éloges sur le zèle qu'il a mis à
coopérer à la séquestration des biens de l'ancienne Eglise grecque-unie: pau-
vre. compensation les avantages pécuniaires qu'il pouvait tirer de sa situa-
tion précédente. Au reste, cette disposition dernière est d'autant plus remar-
quable, appliquée à des bénéficiaires apostats, que dans le même moment
des ukases d'une nature ý toute différente ordonnaient d'assurer aux prêtres
russes la jouissance de terres à annexer à leurs paroisses, et de leur allouer
des indemnités pécuniaires pour toute espèce de déplacement entrepris par
eux dans l'intérêt du service.

1 'sUISSE.
-- M. Michelet, pendant ses Vacances, a été à Genève, à- Lausanne, à

Berne et ailleurs. A Genève il a convoqué en assemblée la vénérable con-
pagnie des ministres. Il l'a entretenue. pendant trois mortelles heures sur
les intérêts du protestantisme et sur les moyens à prendre pour en acrélérer
les progrès et pour combattre de concert les envahissemens de l'ultramon-
tanisme. Mais on a trouvé qu'il allait brusquement en besogne. Ce qu'il
voulait, c'est un plan de persécution ouverte et sans ménagement. Il lui a
été répondu qu'on avait à Genève un système non moins sûr, mais plus
adapté à l'esprit du temps et des circonstances où nous vivons. Du reste,on
lui a su gré de son bon vouloir, et il y a eu échange de vues et promesse
d';unité -d'action.

-Voici le projet de décret que le petit-conseil d'Argovie vient.de rédiger
au sujet du rétablissement des quatre couvens de femmes, Fahr, Maria-
Ktwenung, Quadenthal et Hermetschwyl:

I. Sont révoq'ués tous décrets antérieurs qui ont prononcé la suppression
des couvens et en ont ordonné la liquidation, en ce. qui concerne les quatre
couvens des femmes précités.

II. Les religieuses de ces couvens seront admises à y rentrer aussitôt que
les préparatifs nécessaires auront été faits à cet égard.

III. Du jour du rétablissement de ces couvens, les rapports antéiieurs
avec l'Etat renaîtroidi, et! es religieuses cesseront d'avoir droit à la pension
qui leur avait été assurée,

HONGRrE.
-Le professur Auguste Richter, qui a récemment abjuré le protestantis-

me à Presbourg, a fait insérer dans un journal catholique un extrait des mo-
tifs de sa conversion. Cet opuscule, qui va paraître en Allemagne, est sur-
tout remarquable par le tableau des terribles combats que le protestant est
obligé"de livrer à ses préjugés, à tous ses souvenirs,aux oppositions de se fa-
mille et de l'amitié, avant de consommcr l'Suvre de son retour à la fui ca-
tholique.

-Quatre abjurations ont été reçues,,le 17 octobre, dans la chapelle de
l'hbpital ducal de Munich.

NOUVELLES POLITIQUE S.
cANADA.

-L'hon. Mr. La Fontaine, L. M. Viger et leurs Dames, sont arrivés
en cette ville, venant de Kingston. .Aurore.

-EsPA GNE.
(Dépêches télégraphiques.)

Perpignan, le 28.
Le feu continue à Girone. La tour Saint-Jean a été démolie; et la batte-

rie ensevelie sous les décombres.
Martell, qui s'intitule commandant à Laimpourdan, est rentré hier à Fi-

guières sans avoir réussi à augmenter ses forces.
rPerpignan.[le 29

Le 24, à Barcelone, les batteries des insurgés ont envoyé 400 projectiles
à Gracia, à Sanz, au Clot et à Barcelonnette t Monjouich et la citadelle les
ont fait faire. Depuis le 25, les feux d'artillerie ont cessé entre la ville et
les forts ; la fusillade a continué sur différents points. Deux bateaux à va-
peur de guerre sont!envoyés à Tarragone pour chercher des troupes.

Madrid, le 26
Le congrès a été constitué le 26. Le bureau provisoire a été conservé.
Le gouvernement a présenté le même jour aux deux chambres, un acte

pour demander que la reine soit déclarée majeure. Il a été envoyé sur-le-
champ aux bureaux pour la nomination des commissions.

Bayonne, le 30 octobre.
Le sénat et le congrès ont nommé, le 27, les commissions pour l'examen

de la déclaration de majorité de la reine ; elles sont parlementaires.
Les insurgés de Saragosse ont demandé,le 25,que les hostilités soient sus-

pendues jusqu'à la réponse du gouvernement aux propositions de soumission
qu'ils ont faites le 23.

Le général Seouasiaid a écrit, le 23, qu'il espérait que Léon se rendrait
le lendemain.

-On nous écrit de Madrid, le 22 octobre
....... Je veux, en passant vous signaler une phrase très remarquable du

monvement actuel des esprits en Espagne. Tout. dans ce moment-ci tend

à une modification du systémue représentatifen vigueur ; le rninistère a élu-
dé le discours de la Couronr.e, et, par coneéquent, PAdresse des chambres,
à l'ouverture du parfement ; un parle aujourd'hui nimme de faire dérlarer
-rans discussion, ou avec le moins de discussion possible, la majorité d'Isa-

belle If ; enfin, ce qui n'est pas le moindre symptôme de la réaction dont
je parle, la presse politique perd chaque jour de son importance. A l'heure
qu'il est, on ne trouve presque plus aucune notabilité littéraire dans les jour-
naux oui se publient à Madrid. Plus de haute criti-lue, plus de vastes ptanm,
plus de harangues pompeuses. Mettez de côté )'Espador et l'Eco del Com-
mercia, qui ont gardé la déclamation et l'injure, les autres journaux sont
froids ; ils semblent en quelque sorte conspirer à s'annihiler eux mêmes. Il
est aujourd'hui clans l'instinct des bons Espagnols de créer avant tout le
pouvoir du g:uvernemen: dont la patrie a un besoin notoire. Ce pouvoir
primordial une fois établi et fortifié, on avisera sans doute à constituer celui
de l'opinion ; mais tout homme probe et intelligent comprend que dans l'or-
dre légitime celui-ci doit se subordonner au pouvoir directeur de l'Etat.

Il me semble quel'esprit espagr.ol, particulièrement h Madrid, aspire à
une ère de paix, de réorganisation intérieure, de culture morale,intellectuel-
le, industrielle. Quel grand malheur qne les déclarations furibondes soient
remplacées dans les journaux par des études d'économie, par la littérature
et les Arts.! Madrid est probablement le centre de cette réaction. Cette
ville semble se réveiller à de pacifiques souvenirs. Ses théâ<res s'enrichis-
sent de compositions pleines d'esprit, de bon gout, et sans trop d'outrages
pour les moeurs; son magnifique musée est fréquenté; ses églises, Dieu ner-
ci ! ne sont pas vides ; enfin on aime à respirer ici un parfum de civilisation.
Quel beau jour pour notre influence ! Mais serons nous désintéressés ? On
se montrera ýèvére envers nous; et, sous un certain rapport, tant mieux !
Rappelons donc les plus belles traditions des âges d'honneur et de vertu.

Hier au soir, la jeune reine et su soeur assistaient à la réouverture du thé-
aire de la Crux. On jouait deux spirituelles pièces de MM. Breton de los
Herreros el Rubi, procès plein de talent. La salle, comme d'habitudp, en
présence de la reine, était comble. Malgré les rires uuiversels, aux situa-
tions très comiques du spectacle, la reine gardait un demi sérieux imper-
turbable. Elle n'avait du sourire que pour quelques-unes de ses caméristes
ou filles d'honneur, placées ça et là dans diverses loges, et qui de leur clé
lui souriaient avec la plus naïve nmitié. Leurs regards s'évitaient et se re-
trouvaient sans cesse ; cette scène charmante pouvait bien faire oublier la
comédie. Dans une loge on remarquait Narvaez et Mazerredo ; dans uno
autre la noble figure de A. Martinez de la Rosa ; parmi les spectateurs de
salles, le jeune et délicat coipagnon d'Amettler, Ortega, qui n'a pas suivi
une aussi mauvaise fortune que son ami. Tout était animé, plein de respect
et de sympathie...

-Le .Mesrager publie les dépêches suivantes
B4yonne, le 9 novembre.

" Uue tentative d'assassinat a ou lieu, le 6, à Madrid, contre le général.
Narvaez. Sept coups de feu ont été tirés succesivement sur sa voiture,au
moment où il se rendait au théâtre, dans la même rue et sur différents
points.

le Les trois derniers ont tué son aide-de-camp et blessé une personne qui
se trouvait à ses côtés. Le général n'a pas clé atteint, et a paru immédia-
tement au théâtre du Cirque, où se trouvait Sa Majesté. On n'a pas pu.
s'emparer des assassins.

-Voici les détails, qui sont parvenus sur le guet .a-pens exécuté contre le
capitaine-général de Madrid.

Il Le nombre des assassins du général Narvacz a dû étre de vingt au
moins. Dix-huit balles ont traversé les pannaux de sa voiture. Trois
personnes, qui sont son aide-de-camp, M. Baseti,'ct M. Castro,orcupaient le
fond de la voiture. M. Baseti était au milieu, le général Narvaez à sa droi-
te, et placé du côté de la rue où étaient embusqus les assassins. M. Ba-
seti, frappé par plusieurs balles a expiré à l'instant même sur les genoux du
général. Il est très-probablo que cet infortuné a été pris par les assassins
pour le général lui-même. C'est couvert du sang de son aide-de-camp, de
son ami, que le général Narvaez est arrivé dans la loge de la reine au spec-
tacle. S. M. lui a témoigné auseitôt le plus grand intérêt, et n'a pu s'eni-
pécher de verser des larmes sur un si triste événement. On a empêché S.
M. de qitter immédiatement le spectacle de peur que son départ ne-causât
de l'inquiétude au public, et par suite un trouble qu'il était urgent d'éviter
après un événement aussi grave dont on ignorait encore. la véritable
portée."

-Il paraît que la tentative d'assassinat du général Narvnez se rattachait
à une vaste conspiratiou dont le but était de s'emparer de Madrid.

TURQUIT.

-On écrit de Constantinople, le 25 octobre
" Le sultan vient de rendre un firman qui a produit la plus vivo satisfac-

tion parmi les chrétiens domiciliés dans notre ville. Par ce firman, Sa Hau-
tesse a créé dans cette capitale un tribunal composé de chrétiens, et spécia-
1ament chargé de juger les contestations qili s'élèveraient entre les rajahs
chrétiens de Constantinople, en toute matière civile, y compris celle entre
égaux ; mais.seulement dans le cas où toutes les panties du procés appar-
tiendront à une confession quelconque du christianisme.

I Le Grand-Seigneur a déjà nommé le président du nouveau tribunal
c'est M. Vogoridès, prince de Samos."
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Cette séparation fut un coup terrible pour M. Imbert.; et quoique depuis
longtemps il eût renoncé à toutes les espérances si chèrement conçues pour
son fils; quoiqu'il eût été contraint d'étouffer toutes les affections de son

coeur, pourtant une énergie faotice l'avait soutenu jusque là contre les der-
niers abattemens du chagrin. En présence de Paul, il voulait se montrer
calme, froid, sévère, et il se raidissait pour souterr ce triste râle. Mais une
fois seul, une fois délivré de la tache accablante que lui imposait le senti.
ment de sa dignité, il s'abandonna sans réserve à l'immensité de sa douleur;
car, pour lui, ho:nme de science, austère magistrat, que son fils n'eût pas
marché sur ses traces, qu'il n'eût pas soutenu et rehaussé le nom de la fa-
mille, qu'il avilit par du misérables plaisirs les dons d'une belle intelligence,
c'était un insupportable affront,un irrémédiabie rrralheur.Et si l'on ajoute que
ce grave caractère, toujours retent au dehors, froid pour le roonde, ennemi
des joies frivoles, se voyait trompé dans la seule-affection où il e-t concentré
toutes les tendresses d'un cour déjà cruellement sevré par la nort, oi jugera
l'excès de ce désespoir. Certainement il eût mille fois préféré voir son fils
couché dans la tombe : il eût gémi, il eût pleuré sans doute ; mais il eût
compris.les rigueurs de.cette inflexible loi,,tandis quýil ne pouvait comprendre
l'abaissement, l'ingratitude, l'abandon d'un+enfint tant aimé. Kenférmé dans
sa chambre, presque invisible à ses rares amis, M. ribert s'afflaissait de plus
en plus : ceux qui parvenaient à lo'voirldemneuraient saisis-de pitié,et chacun,
on s'éloignant, prononçait tout bas un arrtt que le malheureux père souhai-
tait lui-rr&tne avec une fiévreuse ardeur. Cependant cet état se prolongeait,
et trois ou quatre années s?écoulèrent sans. terminer cette pénible existence.
De temps à autre, Pàul venait passer- qnelques heures d'ans la maison : au
commencetnent, c'était tous les huit jours ; plus tard,la durée des intervalles
augmerta, et quelquefois un mois se-passait sans aucune vi-site. Ces ren-
contres produisaient deux résultats différens : elles semblaient ranimer M.
Imnbert, qui s'efforçait toujours de paraître avec une fermeté magistrale de-
vant sou fils ;- au contraire, elles remplissaient Paul d'inquiétudes et de re-
mords : aussi hésitait-il toujours, au milieu des frivolités de son existence, à
reparaître dan une maison où tout se traduisait pour lui en reproches san-
glants..

D'ap1rès ce qua nous avons Gxposé plus haut des projets de Paul, il est fa-
cile de devincr sot genre de vie. Bian entendu, sa grande ardeur de travail
et .le régularité s'était subitenient évanouie: et une fois libre dans sa cham-
bre d'étudiant (laquelle était située précisément en face de l'Ecole), il ne
2occupa pas plus du. droit que s'il eút été à l'autre bout du monde. Mais,
en revanche, il était i'mpatient d'écrire, de prendre place parmi les écrivains
en vogue, de se créer, en un mot, un nom dans la littérature. Bientôt il au-
rait vingt ans; it n'y avait donc pas de temps à perdre, car à vingt-cinq ans,
ait plus tard, il fallait être un homme illustre, un grund homme, ou ne se pas
mêler du métier. Le siècle, le nombre infini des concurrens (et sans doute
aussi les merveilleux développeents de l'esprit humain) exigenient cette rare
précocité. Donc Pa.utl en compagnie d'Albert, se mit à l'aeuvre, quoique
d'abord une petite dffieiulté se présentât à son esprit.

-Sais-tu bien, dit-il à son ami qui grilTonnait déjà, satns hésiter, de fort
curieuses tirades sur la politique, sais-tu bien que je mne sais trop sur quoi je
acis écrire.

-Balh ! fit Albert.
-Ma parole ! j'aimerais mieux faire tout de suite un drame que ce mé-

chant petit article ! Des drames, j'en ferais à la douzaine. Du reste, j'espère
bien y venir. Il faut se faire connnlitre, pourtant, et commencer par le feuil-
leton.... Dut diable ! si je sais que leur dire....

-Des impressions de voyage
-11 faudrait avoir voyagé.
-Eh bien ! ne connais-tii pas les environs de Paris ? Tous les pays se

ressemblent à- queltie petite citose-près. Figure-toi que la butte Montmartre
a quelques mille pieds de plus, et tu es en Suisse ; figure-toi que de la ter-
rasse du bord de l'eau ti n'aperçois pas lautre rive de la Seine et te voilà sur
les bords de la mer, et coeeral, el. ca:cra !

-- Au fait, tu me dôines-là une excellente idée. Mon père n beaucoup
voyage autrefois, il a dans son cabinet d'énormes cahiers de notes qui m'ont
bien ennuyé parce qu'il me les faisait lire et qu'elles étaient fort savantes,
satis le moindre mot <le rire. En les rajeunissant et en les égayant on en fe-
rait de charmtans feuilletons,.et une iasse!.

-A merveille ! s'ecria Albert.
-Oui, mais en attendant, puisque j'ai la plume à la main, je voudrais

ecrire quelttes pages d'iwimgination. Je cherche. . Attends... m'y voici, je
je crois... Très bien ! chut !laisse-moi.

Nos deux amis travaillèrent ainsi deux à-trois henres, se communiqtuant
le temps à autre ce qu'ils venaient d'ècrire, et se félicitaient réciproquement

sur la féconde beauté de leur imaginative. Dès qu'ils eurent terminé leurs
articlesils se rendirent chez. Thorigny, qui en prit immédiatement lecture.

-Messieurs, leur dit Thorigny, après avoir déchiffré les deux manuscrits,
je suis enchanté de votre travail ; on ne petit avoir plus d'òsprit. Je n'ai
qu'une seule obeervation à faire, c'est' qu'il vous manque un peu l'habitude
de la grat4mnaaire : je vous engage donc à l'étudier pour n'rriver . plus d'ex-
actitude et de correction dans lorthographe. A cela près vos articles sont
excellens; rapportez-les moi dans une huitaine et ils-passeront nu plus tôt.

On entreprit donc assez p.ciusement l'étude de la grammaire, et enfin, non

.ur.S, vuiImlut; sspTiTT;aE• '
sans avoir maudit cent fois les lois barbares de la syntaxe,lon se nit en état
de soutenir digneient l'examen du cousin Thorigny, qui d'ailleurs, en fait de
style, ne tenait guère qu'au judicieux emploi des caractères et des signes or-
thographiques. Paul se trouva donc bientôt initié. aux habitudes du journa-
lisme : il se levait assez tard, couvrait à la hâte quelques feuilles de papier,
parcourait les romans nouveaux, se montrait dans les théâtres, dans les sa-:
Ions politiques et les cercles littéraires. De la sorte il s'était arrangé une
existence de jeune homme assez souriante ; les plaisirs, abondaient autour
de lui, et il n'éprouvait cîue le regret de ne pouvoir suffire à tant d'aimables
occasions Il est vrai que l'ambition y perdait quelque chose, et que, sur ce
pied, il courait le risque de n'étre que fort rhédiociement illustre, même à
trente ans. Mais on ne peut réunir tous les avantage.--Et puis, se disait
Paul, j'ai du génie ou je n'en ai pas : si j'en ai, comme tout me porte à le
croire, il brillera toujours assez de lui-même.

Un jour qu'il donnait à déjeuner à quelques joyeux amis, un domestique
,de son père eî.tre précipitamment dans sa chambre, et, le visage renversé,
la voix tremblante· lui aç,prend que depuis le matin son père est à toute ex-
trémité.

-Htez-vous, Monsieur, ajoute le domestique, car 16médecin, qui est
-déjà venu, ne laisse que peu d'espoir.

& cette nouvelle, Paul demeure fiappé de stupeur: il n'ose faire des ques.
tions, car il redoute d'apprendre la cause de ce mal subit; il prend donc en
silence congé de ses amis, et se dirige à-la hte vers la maison. Il entre
dans la chambre de son péreret s'avance en frémissant vers le lit. M. Im-
bert est couché: pâle décharné, couvert dune froide sue'ur, il pa-ait lutter
ýcontre une déchirante agonie. Cependant il lève les yeux, regarde son fils
et demeure immobile comme s'il ne le reconnaissait pas.

-Mon père, lui dit Paul, comment vous trouvez-vous ?
Pas de réponse:- peut-être que la souffrance empêche son père de parler.

Paul attend ; debout, inquiet, le regard attaché sur le visage du malade, il épie
un mouvement, un signe, et ne-découvre que la sombre fixité de la mort. Le
domestique apporte une potion : Paul la prend en ses mains et la présente
lui-même. M. Imbert soulève une ses mains et repousse le vase.

-Mon père,. prenez cela, vous vous trouvcrez mieux.
-Laisse-moi, répnnd M. T:'hrt d'une voix sourde.
-Mon père, le médecin l'ordonne... Ayez pitié de' vous et de nous!
-Joseph, servez-moi, mon ami, reprit M. Imbert en s'adressant au do-

mesique.
Paul comprend maintenant avec effroi la pensée qui domine dans lesprit

de son père. Son père le repousse comme la funeste cause de son mal, et
se venge, au lit de la mort, ei lii refusant un mot d'adieu, un mot de pardan.
Cette idée, à mesure qu'il s'y arrête, redouble son épouvante et le glace
d'horret:r. Il ne veut pas, il ne peut pas rester sous le coup de cette effray-
ante réprobation ; car si son père venait à mouri-ninsi, tout àcoup,.il lui
semble que toute sa vie serait empoisonnée par cet odieux souvenir. Il Fe
rapproche donc du lit eu faisant signe au domestique de sortir un morment.

-Mon père,. dit-il d'une voix pleine de larmes, est-ce que vous ne me
pardonnerez pas des torts que j'avoue et que je déteste ?... J'ai été bien cou-
pable envers vous... C'est vrai! mais je vous proteste que je veux oublier le
passé... Mon père, un mot, je vous conjure, uri seul mot... Dites que vous
me pardonnez.

-Jamais !..
-O Dieu ! s'écria Paul en sanglottant, est-il possible que vous ne voulez

pas me pardonner quand je pleure à vos pieds !.... Mon père, vous me vouez
donc au désespoir ?... je vous jure que je n'aurai pas d'autre volonté que la
vôtre à'lvenirH

-Il est trop tard!' vous m'avez tué!
Ces mots s'enfoncèrent comme ua glaive dans le cour de Paul; éperdu,

consterné, il se cacha la tête dans' ses mains et.ne fit plus entendre, durant
plusieurs heures, que de sourds gémissemens.

Cependant il se passait entre les subalternes de la maison quelques cir-
constances que nous dèvons rapporter : Le domestique que Paul avait congé-
dié poar un moment était descendu à l'ofrce,et la cuisinière,qui depuis vingt-
cinq ans était au service de la famille,. demandait avec empressement des
nouvelles dù malade.

-- Il ne va pas mieux, répondit tristement Joseph, et je crois que le mé-
decin ne s'est pas trompé cri disant, qu'il n'y avait plus d'espoir. Et dire
qu'il ne veut parler à M. Pati.

-Vraiment !
-C'cat ça qui le tue!
-Savez-vous, Joseph, que c'est une chose terrible que de nouir comme

cela, sans une consolation !
. -Ne m'en parlez pas, Marianine, j'en suis tout saisi, totit bouleversé
et je n7'ntre.plus dans la chambre qu'en tremblant.. C'est que, voyez-vous,
il a déjà la rýure d'un mort !

-Pauvre homme ! reprit Marianne en essuyant une grosse larme. Ah !
ça, Joseph, et Fi j'éllais chez monsieur le curé.de la paroisse 1
. -Chez monsieur le curé ! y pensez-vous ? Monsieur n'éa itpas un boni-
me d'église.

-Ça n'empêche pas, Josepli, lorsqu'on voit !a- mort dé si près, on>n'aime
pas à être seul. Moi, qui vous parle, j'-ii vu bien des gens qui se moquaient
des prêtres, et qui, à cette heure-liv, les remerciaient en pleurant d'être venus
les voir.
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-Je sais bien, dit Joseph, qu'un homme n'aime pos à. mourir comme un
chien ,qui n'a pas d'âme à sauver.

-C'est dit ! il en-sera ce qu'il en sera, ajotaiIarianne>en dénouant les
cordons de son tablier de service pour 'ajuster convenablemnent. Je vais
trouver monsieur le curé, je le préviens dc la position de Mons et puis,
a la grâce de Dieu! Ai-je.raiori ? . e

-- On ne peut pas dire que vous ayez tort, fMarianne, et c'est peut-être
une bonne idee que vous avez là: qui sait ?

Marianne sortit aussitôt et se rendit au presbytère.
-Monie le curé a déjeêner,dit la guus ernante do l'air d'une per onite

qui souhaite qu'on n'aille pas plus loin.
-Mfais c'est pour un malade qui'ne peut attendre.
-Si c'est pour uin malade, entrez, ajouta la fille avec un-e impatience mal

déguisée ; c'est l'ordre de M. le curé; à coup sûr, il se rendra malade lui-mé-
me: n'avoir rien pris à une heure'

Marianne entra dans la salle où le curé se promenait du.long en large en
lisant.
- -Monsieur le curé, dit-elle, mille pardons >i je vous dérange, mais c'est
pour une affaire bien pressée, allez ! Vous devez certainement connuitre M.
imbert, un magistrat ! fout le monde le connaît. Ce. bon monsieur, n'a peut-
être plus deux heures à vivre et se meurt, je ne le dis qu'à vous, cominie un
désespéré ! Depuis longtemps il se chagrinait beaucoup de M. Paul, soi, fils;
enfin, il est tombé tout d'un coup. Et aujourd'hui, si près de mourir, il re-
fuse de parler à M. Paul, et le ferait, je cruis, sortir de sa chambre, s'il en
avait la force. C'est un spectacle qui fait mal ! L'idée m'est venue de vous
prévenir, et je suis accourue, pensant que vous pourriez peut-être apporter
quelque consolation dans la famille.

Le curé paraissait réfléchir sur ce récit.
'-Et c'est vous sett qui avez eu la pensée d'appeler un prêtre ?
-Moi seule, Monsieur et personne ne s'en doute.

-Je vais vous siuivre, dit le curé. Et se mettant à genoux sur le carreau,
devant un crucifix, il fit une courte et fervente prière : puis se levant, il sui-
vit IMarianne.

-Je supplie Monsieur de*ne pas dire que c'est moi qui suis venue le cher-
cher.

-Soyez tranquille.

Lorsque Joseph vit entrer le prêtre dans la maison, il l'introduisit dans
l'antichambre et fut prévenir Paul.

.- Monsieur, lui dit-il, voici un ecclésiastique qui demande à voir M. lin-
bert.

-Un ecclésiastique! se dit Paul en sortant des douloureuses angoisses où
il était plongé ; et en même temps une réflexion traversant rapidement soit
esprit,.il courut avec empressement au-devant du curé.

-MîIonsieur, lui dit-il, c'est Dieu qui vous envoie ! Mon pére est au plus
mal, et je ne puis en obtenir un mot de pardon pour des torts queje regrette.
Entrez, tâchez d'apaiser sa colère, parlez pour moi, je vous en conjure, car
je suis désespéré de le voir ainsi. Je n'ose vous introduire moi-même, de
peur le compromettre votre visite.

-Mon enfant, dit le prétre, prez Dieu de toucher le cSur de votre père,
tandis que je vais lui parler. Et il entra.

En reconnaissant un prêtre, M. Imbert se souleva péniblement sur sa cou-
che, et dit froidement:

-Je n'ai fait demander personne.
-Monsieur, répondit le curé, ayant appris que vous étiez tnalade, j'ai cru

de mon devoir de venir vous ofrir les consolations de la religion.... Toutefuis
je sortirai si vous l'ordonnez.

Ces derniers mots furent si humblement prononcés par cet homme véné-
rable, que M. Imbert en fut ému...

-- Pourquoi vous renverrais-je ? reprit-il en hésitant, je ne veux ofTenser
personne ; et si vous remplissez un devoir, je dois vous respecter.
- -Eh !bien, dit le prêtre d'une voix touchante, mon devoir est de vous
parler de Dieu, de vous demander en son nom si vous regrettez sncèrement
de l'avoir offensé, de l'avoir oublié pîeut-être ? et si, pour obtenir sa miséri-
corde, vons pardonnez de tout votre à ceux qui vous ont le plus amèrement
contristé ?

-Monsieur, s'écria le malade avec un i ouvement extraordinaire et le.
yeux étincelants, je n'ai qu'un fils... et c'est lui qui, par son ingratitede, m'a
mis au tombeau !
-Mon frère,répondit le prêtre avec la plus vive onction,i,'est l'hoime, 'est

la créature qui a crucifié son Dieu, et qui le crucifie tous les jours par ses
crim~es, et Dieu lui pardonne !... Ne pardonnerez-vous pas?

M. imbert baissa la tête, et d'une voix alTaiblie :
-Oh ! oui, j'ai besoin de la miséricorde do mon Créateur, reprit-il ; lui

seul petit me donner ce repos qui me fuit depuis tarit d'années !... Approchez-'
vout, Monsieur ; je suis si faible

Et s'appuyant sur le bras de l'homme de 1lieu, if épancha son pauvre
eoeer si plein d'amertume: bientôt les larmes mouillèrent ses paupières des-
séchées, et la douce paix remplit son âme abattue.

-Je vais chercher votre fils, dit le prêtre ; et se levant il fut ouvrir la porte.
-Je 'n'ai plus la force.... O Dieu! murmura M. Inbert, et ses yeux se

fermèrent.
La suite au prochain numéro.
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A sa residence en cette ville, samedi, le 16 de décembre courant, à 4 lheu-
res et demie P. M. Caroliiie Frobislhcr, âgée de 45 ans, épouse de James
\.Gtll DesRivières écr. M-adaiie l'Cill DesRi1ivièrc-, était deuxiéième fille
de feu Joseph Frobisier, écr., .un membro très estimé et distingué de la
i-devnnt coumpagnie du N ord-Ouesi.Elle hérita Jeson père de toute li dou

ceur de caractère et de la généro-ité d ûme qui le firent tant esitier, et comn-
nie son père elle a lai.é une nénioire chérie de ,n famille et non moins des
pauvres dont elle était une douce et généreu:·c bienitrice.

A VENDRE.
Au Bureau des .1élanges, et chez MM. les libraires de la ville, le CA-

LENDRIER ECCLÉSIASTIQUE ET CIVIL pour l'année Bissextik
1S44.

PERD U.
SI QUELQU'UN a trouvé le 1er. volume du GzrEn DU_CnIsmÂîsaxIS

CHATEAUBRIAND, il est prié de le remettre à l'E rêché de Mon-
tréal.

D.E R E L [ E J I.
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publir en général u'ils viennet d'ouvrir UNE BOUTIQUE DE RELI EUR,
dans la rue Ste. ihriégse, vis-à-vis les iprimeries de MM. J. SrAntzi et
Cie. et de Louis PERRiA&ULTé. Les ouvrnges de toutes espèces appartenant
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